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Montréal 

DÉVIATION ESTHÉTIQUE 

B e r t r a n d 
M o n t r é a l . 

R . P i t t , D é r i v e , 
7 s e p t e m b r e -

G a l e r i e B - 3 1 2 , 
5 o c t o b r e 2 0 0 2 

es productions artistiques élargissent le champ 
de l'expérience par l'intensité des rencontres 
esthétiques qu'elles favorisent, qu'elles soient 
de l'ordre de la fascination ou de l'exaspéra­
tion. Les mises en scène et en situation élabo­

rées contribuent étroitement au partage d'un moment 
chargé affectivement. La création de situations parti­
culières, teintées d'un effet d'étrangeté, révèlent de 

nouveaux comportements perceptifs et attitudes récep­
tives face à des expériences inédites. 
L'œuvre Dérive, de Bertrand R. Pitt, enferme le spec­
tateur dans un environnement visuel et sonore englo­
bant, et le convie à une expérience troublante en le 
maintenant dans un état d'inconfort et d'indécidabilité 
où ses hypothèses interprétatives basculent constam­
ment. L'installation place le visiteur dans une situation 

Bertrand R. Pitt, Dérive, 2000-2002. 

Installation vidéo sonore. Galerie B-3 1 2, 

Montréal. Photos : Guy L'Heureux, 



de perception créant un éthos de tension. Elle l'expose 
à un Ueu et à un ensemble de circonstances qui interfè­
rent avec sa condition, ses fonctions sensorimotrices et 
ses réactions. Le déplacement du corps inscrit une dia­
lectique de la participation dans l'acte perceptif. L'ex­
périmentation physique de l 'œuvre développe une 
connivence; elle enrichit en soi la relation affective à 
l'objet esthétique et son intensité configurative. L'en­
gagement physique et la stimulation multisensorielle 
impliqués dans l'activité réceptive amplifient la portée 
des impressions sensibles qui guident la connaissance 
expérimentale de l'œuvre, pas tant par les chemins du 
raisonnement que par celui d 'un choc, voire d 'un 
bouleversement. 

Dès l 'entrée dans la salle d'exposition, le dispositif 
installatif transborde le visiteur dans une zone d'écarts 
et d'échos aux références vagues. De la noirceur du 
site émerge un écran lumineux projetant des images 
fluctuantes qui se reflètent dans un bac noir rectangu­
laire au sol. Ce miroir d'eau immobile capte les repré­
sentations supérieures en les étalant, retournées, sur sa 
surface limpide. Ce même mouvement de renverse­
ment se manifeste dans la composante sonore. Des 
sons caverneux résonnent et déploient d'impondéra­
bles tessitures dans la totalité de l'espace. La bande 
audio découle de multiples manœuvres d'inversion, 
de ralentissement et d'amplification de basses fré­
quences qui la rendent ténébreuse et indéterminable. 
Les modifications apportées à l'enregistrement origi­
nel concrétisent sa dissolution. Ces bruits indistincts 
s'appréhendent comme un phénomène vibratoire -
plutôt qu'une seule sensation auditive — qui atteint la 
sensibilité proprioceptive et inonde l'entièreté corpo­
relle en la faisant vaciller. Les vibrations inaudibles, 
associées à la force émotive des sonorités ambiantes, 
contribuent à déstabiliser le spectateur. La localisation 
perceptuelle s'échafaude tant par le perceptible que 
par l ' imperceptible des représentations visuelles et 
auditives. 

L'espace et le temps apparaissent densifiés par le mode 
ralenti de la mécanique audiovisuelle. L'extension 
temporelle de l'image suscite un malaise et engendre 
un décalage face au temps réel, tel un « faux mouve­
ment du temps » (Deleuze). À l'instar de la matière 
acoustique, les images défilent au rythme d'un travel­
ling flâneur sans s'ancrer dans une signification pré­
cise. La représentation se rapproche parfois du réel 
puis se voile. Le profil d'un paysage sans repères spa­
tiaux semble se dessiner pour aussitôt s'évaporer sous 
forme de nuages. La mimesis dérive. N'est conservée 
que la véhémence d'un phénomène visuel bouillon­
nant sur les écrans en une confusion de masses solides 
et gazeuses imitant une impression de nature. Le re­
gard se bute à deux surfaces où se confondent les ma­
tières mimétique et vidéographique sans résolution. 
Le brouillage de l'image constitue un bruit qui para­
site l'information. De même, les sons entraînent-ils 
une perte de sens temporisée par leur partition indé­
chiffrable. Le descriptif tangue vers l'illisible et l'indis­
cernable. Les certitudes chancellent, les hypothèses 
sombrent et raniment incessamment l'acte perceptif. 

Tan t que les condi t ions permet tan t de définir le 
concept opérationnel structurant l 'œuvre — soit ici 
celui de la réversibilité - ne sont pas établies, la dé­
termination de sa logique intrinsèque reste amarrée à 
l'indécidabilité et demeure flottante. L'objet problé­
matique auquel nous confronte l'expérience esthéti­
que exige un délai d'acclimatation et surtout un en­
gagement volontaire, tant émotionnel que cognitif. 
La stratégie du renversement permet d'effectuer un 
retour critique à la question de l'expérience esthéti­
que en elle-même. Elle provoque une désorganisa­
tion de l'activité perceptuelle, un ralentissement de 
la représentation sans réconciliation immédiate et 
occasionne une réaction tardive fondamentale. 
La déviation reflexive privilégie l'approfondissement 
exploratoire et l 'abandon intentionnel de l 'expéri­
mentateur au périple perceptif : « La perception es­
thétique, c'est-à-dire la compréhension de la signifi­
cation des objets esthétiques, se réalise entre les pôles 
de l'engagement réceptif spontané et de l'engagement 
réflexif expérimental : c'est de leur tension que l'ex­
périence esthétique tire ses énergies »'. Ce n'est qu'au 
moment de la reconnaissance de la logique inhérente 
du renversement que le temps de retard est comblé et 
que le lien rationnel à l'objet renaît. À cet instant pré­
cis de l'éclaircissement, où subitement la nébulosité 
de l'image se condense en montagnes inversées, l 'ob­
servateur éprouve une stupéfaction face à la réversibi­
lité des choses et de sa perception fluctuente. Dans un 
revirement de situation, la proximité tendue et dé­
concertante du premier rapport à l 'œuvre dévie vers 
un état contemplatif de satisfaction délectable. La du­
rée de l'expérience esthétique prolongée par le ralen­
tissement de l'appréhension de la signifiance constitue 
désormais une compétence de l'œuvre apte à suspen­
dre le temps et à modérer la cadence précipitée de 
notre engloutissement perceptif. 
La perception esthétique se réalise avant toute chose 
dans la relation tâtonnante avec les objets. Le chemine­
ment vers la connaissance consiste en une traversée ex­
périmentale entraînant de mutiples dérives interprétati­
ves, parfois immédiates et limpides, parfois accidentel­
les et renversantes, parfois lentes et embrouillées. L'ex­
périence esthétique réclame une posture de réceptivité, 
une disposition au déplacement vers des parages indé­
terminés et déboussolants. Et surtout une capacité à ac­
cepter que l'acte perceptif puisse se dérober et nous 
conduire, provisoirement, au naufrage du sens sur une 
mer d'instabilité. Gagné par une vitesse de croisière 
l'obligeant à une décélération réceptive, le spectateur 
naufragé navigue par sillonnements erratiques et se 
laisse éclairer par les bouées signalétiques lumineuses 
et sonores que lui tend l'œuvre Dérive. Dans un lent 
mouvement oscillatoire du temps, il s'épanche et sa­
voure alors pleinement cette invitation au voyage. 

SYLVIE JANELLE 

NOTE 

' Martin Seel, l'art de diviser, le concept de rationalité esthétique. Paris, 
Armand Colin Éditeur, 1993, p. 37. 
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